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	Titre de la situation
	Présentation du cours et environnement


	Intention pédagogique 
Cours d’aujourd’hui sur l’environnement






	
1. Découvrir l’importance d’une vision anthropologique dans la compréhension de la gestion de l’environnement
2. Comprendre l’interaction de la géographie, de la distribution des plantes et des animaux ( la chance géographique) et son impact sur le distribution des gens riches et pauvres
3. Faire apparaître les liens entre l’activité humaine, les besoins de survie et le développement des technologies
.

	Temps consacré à la situation
	120 minutes

	Type de tâche
	SA, interprétation d’un problème du monde contemporain

	Discipline
Compétences transversales



DGF


	Univers social
Exploiter l’information, communiquer de façon appropriée, exercer son jugement critique, exploiter les technologies de l’information et de la communication, actualiser son potentiel

Vivre ensemble et citoyenneté
Environnement et consommation
Santé et bien-être



	Compétences disciplinaires ciblées
	Compétence 1 Interpréter un problème du monde contemporain 
Compétence 2 prendre position sur un enjeu du monde contemporain  






 
	Étapes
	Actions de l’enseignante
	Actions des élèves
	Commentaires
	Durée (minutes)

	Avant l’arrivée des élèves
	L’enseignante prépare le TBI, les tables et les chaises. Elle prépare le portable afin d’avoir accès au Power Point du cours. Elle doit aussi préparer les différentes feuilles à remettre aux élèves.



	---
	---
	30-

	Préambule
	Accueil des élèves


L’enseignante salue chaque élève à son entrée dans la classe



	Au son de la cloche, les élèves entrent dans la classe et se placent à leur table
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	Prise des présences


L’enseignante inscrit la présence des élèves sur la feuille appropriée


	
	
	

	
	Communication d’informations diverses.
L’enseignante informe les élèves du matériel dont ils auront besoin et établit le plan de cours au TBI




	Les élèves écoutent attentivement.
	
	

	Entrée en matière 
	L’enseignante débute par  expliquer aux élèves les objectifs du cours d’aujourd’hui :



1. Découvrir l’importance d’une vision anthropologique dans la compréhension de la gestion de l’environnement
(présenter la carte du monde au TBI en pointant les différentes parties du monde)
















2. Comprendre l’interaction de la géographie, de la distribution des plantes et des animaux (la chance géographique) et son impact sur le distribution des gens riches et pauvres
Présenter la grille avec les régions et les plantes et animaux afin de faire le lien entre l’apport calorique et la chance géographique.

Présenter le développement est-ouest (le foisonnement  et l’explosion des civilisations en Europe, Afrique du Nord et Inde)

Les ancêtres des animaux  (mammifères) d’aujourd’hui (les 14 qui sont domestiqués sur une possibilité de 2 millions) ont tous leurs ancêtres en Asie, Europe ou Afrique du Nord. (aucun ne vient de l’Australie, Afrique du Sud, Amérique du Nord, Papua-Nouvelle Guinée)  Ils faut être conscients que le développement des humains s’est fait selon l’axe est-ouest (en latitude semblable) et non pas nord-sud.
Les 14 : chèvres, mouton, vache, porcs, cheval, âne, chameaux, llama, buffalo, rênes, yack, bœuf de bali et zébu
Note : on peut expliquer que le choix des animaux pour la domestication se fait selon les critères suivants : grosseur (idéale 100 livres), tempérament (le zèbre est vicieux et nerveux), rapidité de la croissance (éléphant prend 22 mois pour naître et 15 ans à maturer, pas un bon choix!), diète (herbivore sont préférable, les carnivores étant dangereux pour l’humain et requérant d’autres animaux à manger, pas un choix viable).  A noter que les herbivores qui peuvent se nourrir des restes de l’agriculture en broutant les champs et en les fertilisant sont les plus recherchés.l

















3. Faire apparaître les liens entre l’activité humaine, les besoins de survie et le développement des technologies

	L’élève est appelé à réfléchir et à donner son opinion en réponse aux questionnements de l’enseignante. 




	Notes provenant de Jared Diamond.



De l’inégalité parmi les sociétés s’intéresse au développement des inégalités entre les sociétés et donc aux causes de la complexification croissante des civilisations – et plus particulièrement de la civilisation européenne –

Il y a 13 000, les premiers humains vivaient une période de réchauffement naturel de la planète.  Cela leur a permis de migrer hors de l’Afrique (vers la Turquie et l’Iran) Ceux qui sont arrivé là sont tombés dans la plus riche région du monde. Climat, plantes, animaux, ils sont comblés et pratique la chasse et la cueillette aléatoire.  Il ne manque pas de nourriture, mais ils sont tous occupés uniquement par la quête de nourriture.








En 12 500 BC, survient une mini-ère glaciale qui a duré environ 1000 ans.  Les survivants, autant humains, que plantes et animaux se sont adaptés
Des fouilles archéologiques ont trouvé les restes de la ville de Dhra, dans la vallée du Jourdain. Ici, c’est la plus ancienne ville trouvée, elle contenait 40 personnes et surtout, une structure très révélatrice des premiers fermiers : une grange à blé.  Ceci prouve que nos ancêtres ont choisi certains grains pour éviter de toujours chercher la bouffe.  Par la plus grande des chances géographique, ils ont le blé et l’orge, forts en protéines et glucides.  Ainsi, avec l’apport calorique augmenté, ils peuvent peupler.













  Avec plus de gens, survient un surplus de main-d’œuvre, une spécialisation des tâches, un besoin de vivre en société, et des libres penseurs, libres de penser, de créer, d’inventer des nouvelles technologies utiles à la production de nourriture, de vêtements, de chaleur ( habileté à faire monter la chaleur d’un feu à 1000 degré F), etc. Le cerveau humain mettait la nature à son service.  Pourquoi cette région est devenue le Croissant fertile, le berceau de l’humanité?  La chance géographique pour le climat, les plantes et les animaux. Rien à voir avec les races.  Tous les humains sont également débrouillards, inventifs etc. mais s’ils n’ont pas l’apport calorique nécessaire à la survie, ils resteront à l’âge de pierre (comme certains peuples de Papua-Nouvelle Guinée.  (elle n’a pas connu cette évolution donc n’a pas pu connaître le même développement) 








Pourquoi cela est signifiant aujourd’hui? 



1.  Ceux qui peuvent s’adapter prospèrent.

 
2. Le refroidissement ou le réchauffement de la planète n’est pas nouveau ou unique mais aujourd’hui il est augmenté par l’activité humaine


3. Ce sont les libres penseurs, les créateurs ceux qui regardent la nature, le monde qui les entourent et essaient de comprendre et de façonner des solutions qui peuvent proposer des solutions pour aujourd’hui.  Les gouvernements doivent prêter l’oreille, et délaisser les grands de ce monde. 
4. Des civilisations ont aussi tombés dans la déchéance avant nous, ils vivaient aussi dans un lieu fragile écologiquement, ils l’ont surexploité et ont dû migrer.  Nous ne pouvons migrer, nous devons nous adapter à la nature.



Selon lui, la géographie – ou pour mieux dire l’environnement – est la cause fondamentale de la différenciation du destin des sociétés (De l’inégalité parmi les sociétés), de même qu’une mauvaise gestion des ressources naturelles est un élément déterminant dans l’effondrement de certaines civilisations et dans la détérioration de leurs relations avec les autres (Collapse). A l’heure où les débats sur l’écologie et le développement durable s’imposent dans l’espace 
public, la démarche de long cours de Diamond se situe dans une compréhension de l’histoire fécondée par les enjeux du temps présent.
	95

	
	L’enseignante fait un tour de table pour recueillir les opinions et commentaires de chacun.  Elle rappelle aux élèves de prendre des notes sur la feuille appropriée.



	L’élève se questionne sur le film, la pertinence des opinions et aussi comme il date de 1999, ce qui s’est passé depuis.


	Note : le livre parle aussi de l’acier, et des armes comme axes de différenciation des richesse.  S’il reste du temps, on peut en glisser un mot.
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	L’enseignante peut mentionner l’exemple de la Malaisie ou de Singapour comme exemple de pays non-chanceux géographiquement, criblée par la Malaria mais qui grâce à la compréhension de leur désavantage ont commencé il y a 50 ans à prendre des actions vers une croissance viable
C’est au tour de Zambia maintenant. Moins de gens malades donnera une main-d’œuvre  accrue, plus de productivité et une nation riche.
	
	Usage d’insecticides pour les moustiques
(entre autres) Il y a aussi des impacts écologiques majeurs et c’est là que les choix individuels d’être écologique viennent en conflit avec la survie humaine de certains peuples.
	

	
	L’enseignante remercie les élèves de leur participation

L’enseignante les salue
	Les élèves donnent leurs impressions
	Dernière phrase de Jared Diamond :« understanding history and geography can give you the power to make things happen»
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	Total
	
	
	120




Feuille de notes et de réflexion

Date :
1. Sujet du cours : Découvrir l’importance d’une vision anthropologique dans la compréhension de la gestion de l’environnement
Ce que j’en sais-----------------C’est nouveau????------------------------J’en ai entendu parler!



Ce que j’ai appris--------------------------------------------------------





Ce que j’en pense maintenant-------------------------------------------




Feuille de notes et de réflexion

Date :
Comprendre l’interaction de la géographie, de la distribution des plantes et des animaux ( la chance géographique) et son impact sur le distribution des gens riches et pauvres

Ce que j’en sais-----------------C’est nouveau????------------------------J’en ai entendu parler!



Ce que j’ai appris--------------------------------------------------------





Ce que j’en pense maintenant-------------------------------------------



Feuille de notes et de réflexion

Date :
Sujet du cours : Faire apparaître les liens entre l’activité humaine, les besoins de survie et le développement des technologies (acier, armes, plâtre, apprivoiser le feu, poterie, savon etc.)

Ce que j’en sais-----------------C’est nouveau????------------------------J’en ai entendu parler!



Ce que j’ai appris--------------------------------------------------------





Ce que j’en pense maintenant-------------------------------------------




[image: http://www.intercarto.com/produits_image/carte-du-monde-mercator-bathymetrie-.png]
Placer sur la carte les plantes : blé, orge- riz-maïs, courge- sorghum,millet,yam-bananes, racine de Taro
Placer sur la carte les 7 bêtes suivantes : Bovidés ( Vache), chèvre, mouton, porcs, chevaux, llama, zèbre
	Pays/région
	Plantes pour domestication



	propriétés
	animaux
	maladies

	Moyen Orient
( Jordanie/Iran) Croissant fertile
	Blé ( 11500 ans)





Orge
	Riches en protéines
(100 g blé=13 grammes protéines,51.8 glucides)

100 orge=10 grammes protéines 77 g glucides
	Bovidés ( 8000 ans)
Chèvres ( 10 000 Iran)
Mouton ( 7000 ans)
Porcs ( 7000 ans)
	

	Chine
	Riz
(10 00ans)
	100g  riz= 7,3 g protéines, 80 g glucides
	Bovidés
Porc
Chevaux ( 5000ans)





	

	Amériques
	Maïs



Courge
	100 g maïs= 3.2 g protéines, 12 g glucides

100 g courge= 1 g protéines, 12 g glucides




	Llamas ( 5000ans)
	

	Afrique
	Sorghum (Millet) 
7000 ans


Yam
	100g de sorghum= 1 g de protéines, 75 g glucides

100g yam=1.5 g protéines, 28 g glucides




	Bovidés ( Afrique du Nord)
Zèbre ( échec de domestication)
	malaria

	Papouasie-Nouvelle Guinée
	Taro racine



Banane
	100 g de Taro= 1g protéines et 46 g glucides

100 g banane= 1 g protéines et 23 g glucides
	Porcs ( ce n’est pas une bête de traction)
	malaria

	Europe/Asie
	
	
	
	Petite vérole, ( 4000 avant JC en Chine) 
Propagation aérienne

influenza, rougeole
(proximité des animaux)

	Afrique
Asie 
Papua Nouvelle Guinée
	
	
	
	Malaria ( aucune date précise)
Propagation moustiques qui survivent à 68F et plus





Notes pour élèves
De l’inégalité parmi les sociétés : un essai d’histoire universelle
Dans le prologue de son premier livre, Diamond situe l’origine de son questionnement dans la perplexité qu’il a ressentie lors d’un échange avec Yali, un politicien de Nouvelle-Guinée. S’interrogeant sur les inégalités entre les sociétés européennes et la Nouvelle-Guinée qui fut colonisée par ces dernières pendant deux cent ans, Yali demandait à Diamond de se prononcer sur l’origine des inégalités dans la répartition des biens et technologies que les Européens ont apportés avec eux et dont les peuples de Nouvelle-Guinée sont par contraste si cruellement dépourvus : « Why is it that you white people developed so much cargo and brought it to New Guinea, but we black people had little cargo of our own ? » (cargo désignant, dans la langue indigène, les biens manufacturés ).
Pour répondre à cette question, Diamond va d’abord récuser l’idée d’une supériorité génétique ou morale des Européens pour mieux mettre en lumière l’importance des facteurs écologiques. Les inégalités entre les sociétés ne reflètent pas tant des différences raciales ou culturelles qu’elles ne s’expliquent par les opportunités de complexification offertes par la géographie aux sociétés eurasiennes qui s’enracinent dans le « Croissant Fertile » du Proche et Moyen-Orient. La civilisation européenne a pu conquérir le monde parce qu’elle a bénéficié d’un environnement privilégié et d’effets de rétroaction positifs induits par l’utilisation des ressources naturelles – animales et végétales – pour le développement de la société.
L’argumentation de l’ouvrage procède selon le mouvement d’une remontée des causes ultimes aux causes prochaines de la domination européenne sur le monde – et donc de la réponse à la question de Yali sur l’inégal partage des biens entre son peuple et les colonisateurs européens. Les causes ultimes de l’inégalité entre les sociétés tiennent dans la possibilité de disposer de plantes suffisamment nourrissantes et d’espèces d’animaux domesticables, ainsi que d’une géographie permettant le déploiement rapide des espèces utiles – un axe de longitude équivalent ouvert aux communications. A cet égard, le développement de l’histoire universelle qui a débouché sur la suprématie européenne dans le monde réside dans la dotation exceptionnelle que ce continent a reçu en ressources animales mobilisables pour la production, d’une part, et dans les caractéristiques d’un espace géographique ouvert au contact et à la diffusion, de l’autre.
Les sociétés les plus favorisées d’un point de vue biologique (faune, plantes) et géographique (espace permettant la diffusion des espèces) ont pu développer des techniques qui ont assuré leur suprématie : l’agriculture, la métallurgie, l’écriture, les Etats, etc. Elles ont également été confrontées à un plus grand nombre de maladies, notamment du fait de l’urbanisation et du contact quotidien avec des animaux domestiques. Les hommes qui les composent ont ainsi pu développer une gamme de défenses immunitaires contre des maladies mortelles qui les protégèrent du choc de la rencontre avec d’autres civilisations – à l’inverse, les peuples indigènes du continent américain ont subi de plein fouet les maladies des conquérants contre lesquelles ils n’étaient pas immunisées par les échanges quotidiens, qu’ils soient interhumains ou avec les animaux. Les armes, les virus et l’acier qui ont permis la destruction d’un Empire par les quelques centaines de soldats qui accompagnaient Hernan Cortès, sont le produit d’un développement plurimillénaire des sociétés européennes qui repose en dernière instance sur la dotation environnementale.
Le tableau reproduit ici indique le développement d’une histoire de très longue durée qui interprète le « succès » des sociétés dans une perspective néo-darwinienne, c’est-à-dire en termes de survie et d’expansion spatiale.
[image: GIF - 11.4 ko]
Factors Underlying the Broadest Pattern of History
Tiré de la page 87 de Guns, Germs and Steel : The Fates of Human societies, Jared Diamond (New York/London : W.W Norton & Company, 1999)
La dotation géographique et biologique ne suffit cependant pas à expliquer la domination européenne sur le monde. Ainsi, dans l’un des derniers chapitres de l’ouvrage, Diamond tente d’identifier les raisons qui ont permis à l’Europe occidentale de s’ériger en puissance dominante alors que l’axe Est-Ouest est beaucoup plus large. Encore une fois, la géographie détermine le développement historique. Dans une argumentation serrée mais hautement controversée, la détermination ne relève plus ici de la disposition d’espèces animales domesticables ni de facteurs biogéographiques. C’est cette fois la topographie de l’Europe occidentale qui est en cause car elle aurait conduit à une fragmentation politique sans exemple à travers le monde, et cette fragmentation aurait contraint les Etats européens à se maintenir dans une situation de concurrence permanente : l’impossibilité d’une domination unique a ainsi levé les freins majeurs à l’innovation. A l’opposé, la Chine était topographiquement prédisposée à l’unité par sa relative homogénéité et l’absence de barrières montagneuses au développement des communications et à la pénétration des populations. La région du « Croissant Fertile » aurait, quant à elle, été le théâtre d’un suicide écologique, notion qui sera approfondie dans Effondrement.
Les débats historiographiques suscités par l’ouvrage
Au-delà des critiques factuelles que n’a pas manqué de susciter cet ouvrage, ce qui est naturel étant donnée l’ampleur de la perspective, plusieurs débats théoriques et historiographiques ont suivi sa parution. Tout d’abord, le statut scientifique de l’histoire est nécessairement interrogé par l’appropriation du champ de cette discipline par un biologiste évolutionniste. Une démarche qui inscrit l’histoire parmi les sciences dites « dures » ne risque-t-elle pas de tomber dans un déterminisme de type naturaliste ? Ensuite, la question de l’exception européenne est apparue comme problématique car elle s’inscrit en faux par rapport aux critiques formulées par les historiens sur l’européocentrisme coutumier des narrations historiques de la modernité.
Avec De l’inégalité parmi les sociétés, Diamond s’est donné pour vocation d’aborder l’histoire humaine comme un tout. Selon J. R. McNeill, professeur à Georgetown University, l’appréhension de l’histoire par un biologiste évolutionniste comme Diamond bouscule les frontières de la discipline de deux manières (recension de J.R. McNeill). D’une part, peu d’historiens acceptent de s’aventurer hors des limites de leur spécialité, même parmi les « historiens du monde » (world historians). D’autre part, l’ouvrage de Diamond plaide pour une inscription de l’histoire dans le champ des sciences authentiques (« dures ») alors que les historiens eux-mêmes penchent pour une inscription de leur discipline dans celui des sciences sociales.
La méthode comparative ou les « expériences naturelles » remplacent des expérimentations impossibles à mettre en œuvre. Dans cette perspective qui forme la matrice des démarches tant de De l’inégalité parmi les sociétés que de Effondrement, les évolutions de contextes historiques similaires peuvent permettre de se prononcer sur l’influence de telle ou telle variable. En d’autres termes, Diamond importe dans la discipline historique les méthodes que la paléontologie, l’épidémiologie ont consacrées comme instruments de vérification et d’établissement de preuves. L’histoire devient une science comme les autres. Le déterminisme géographique permet de fonder une approche analogue à l’expérimentation en sciences naturelles. Dans le cas de cet ouvrage, c’est la comparaison entre have et have-nots figurée par celle des Européens et des habitants de la Nouvelle-Guinée, qui fournit l’ossature à partir de laquelle les références à d’autres civilisations permettent de comprendre l’influence de telle ou telle variable.
Ce déterminisme a été largement critiqué (la recension de McNeill offre un bon exemple de ces critiques). Des critiques qui semblent d’autant plus fondées que l’auteur ne renie pas la qualification de déterminisme. Son histoire est en effet largement déterministe au sens où la domination eurasiatique était sinon inévitable, du moins très probable étant donnés les facteurs environnementaux dont cette région bénéficiait. D’où le sous-titre anglais de l’ouvrage, The Fates of Human Societies (« Le destin des sociétés humaines »). Il faut cependant s’entendre sur le déterminisme géographique de Diamond. Celui-ci ne nie en aucun cas l’influence de la culture, de la technologie, de la religion. Il élabore simplement un modèle dans lequel ces dimensions deviennent des variables dépendantes. La seule variable indépendante réelle est et reste bien la géographie (recension de Joel Mokyr).
L’auteur répond d’ailleurs par anticipation à ses critiques dès le début de son livre en se demandant si le déterminisme géographique justifie la domination et rend nécessairement vaines les tentatives de réduction des inégalités entre les sociétés. Il répond par la négative en disant que les progrès des transports et des technologies de communication peuvent annuler ces effets du déterminisme. Le déterminisme qui justifierait une domination, voire une extermination, est celui qui ancre l’inégalité dans les dotations génétiques des différentes races (sur ce point, voir la recension du philosophe Michael Levin).
Malgré leur intensité, les débats qu’ont suscités ces travaux trouvent des échos dans certains débats historiographiques qui ont marqué le XXe siècle. La thèse défendue dans De l’inégalité parmi les sociétés peut être considérée comme une réactivation, dans un autre contexte, du geste effectué par Fernand Braudel lorsqu’il a forgé la démarche de l’histoire de longue durée en réponse à la concurrence croissante de la sociologie, de l’ethnologie et surtout de l’anthropologie structurale qui avait porté une critique radicale du caractère anecdotique des matériaux étudiés par l’histoire traditionnelle centrée sur les individus et les événements. De manière symétrique et inverse, le biologiste évolutionniste qu’estDiamond fait bouger les frontières de la discipline historique en intégrant les travaux de multiples disciplines des sciences naturelles et humaines, et en remettant les facteurs environnementaux au cœur de la logique du développement de la civilisation européenne. Dans cette réplique, l’histoire ne se modèle plus sur les sciences (humaines) concurrentes, mais convoque les sciences naturelles pour fonder le déterminisme géographique dans le développement des inégalités.
L’autre point sur lequel la critique a porté est de savoir si Diamond n’adoptait pas une perspective eurocentrique en postulant que l’Europe a été exceptionnellement dotée par rapport aux autres civilisations. Sur ce point, c’est l’historien James Blaut qui a fait la critique la plus complète de l’ouvrage de Diamond (http://www.columbia.edu/...). Il a inclus celui-ci dans un panorama d’historiens eurocentristes [7]. Selon lui, Diamond ne ferait que transposer dans un langage pseudo-scientifique la vieille idée qu’une supériorité environnementale de l’Europe la prédisposait à acquérir les traits d’une civilisation dominante. Une forme de téléologie serait à l’œuvre dans le travail de Diamond alors que, dans les faits, la Chine avait développé bien avant l’Europe un certain nombre des éléments dont la maîtrise est censée avoir assuré à celle-ci une domination sur le monde. Les Européens n’ont jamais fait que s’approprier des techniques inventées ailleurs, notamment en Asie et au Moyen-Orient.
Plus généralement, la relativisation de la place de la culture dans l’évolution des sociétés est contestée. Toute l’histoire de l’humanité ne montre-t-elle que les humains ont su lutter contre des environnements hostiles ? Cette hostilité n’est-elle pas plus propice à l’innovation que les dotations exceptionnelles ? Diamond a répondu à ces différentes questions à l’occasion des controverses qui ont suivi la parution de Guns, Germs and Steel. La portée de celles-ci se remarque néanmoins dans les transformations de la démarche qui s’observent dans Effondrement. Les causes invoquées se déploient d’un bout à l’autre d’une polarité nature-culture, et l’Europe n’apparaît plus comme une exception. Bien plus,Effondrement apparaît comme l’ouvrage du décentrement radical.
Les questions de De l’inégalité parmi les sociétés sont presque renversées. Il s’agit maintenant de comprendre pourquoi, dans des conditions géographiques similaires, certaines sociétés parviennent à se développer tandis que d’autres sont maintenues dans un état de pauvreté tel qu’il rend la vie de leurs habitants presque semblable à celle dont se servait Hobbes pour décrire l’état de nature. Quelles menaces l’effondrement de sociétés même lointaines font-elles peser sur la société en cours de formation à l’heure de la mondialisation ?
La thèse la plus souvent invoquée pour rendre compte des effondrements soudains des sociétés du passé est celle selon laquelle ils auraient été causés par des problèmes écologiques : les habitants auraient détruit, sans le savoir, les ressources naturelles dont dépendait leur société. Cette hypothèse du suicide écologique, ou écocide, a été confirmée par des chercheurs provenant de disciplines différentes. L’auteur distingue les processus par lesquels les sociétés anciennes ont causé leur propre perte en endommageant leur environnement. Ils sont au nombre de huit, dont l’importance relative varie selon les cas : la déforestation et la restructuration de l’habitat ; les problèmes liés au sol (érosion, salinisation, perte de fertilité…) ; la gestion de l’eau ; la chasse excessive ; les conséquences de l’introduction d’espèces allogènes parmi les espèces autochtones ; la croissance démographique et l’augmentation de l’impact de l’activité humaine sur les habitants. Ce type d’effondrement soudain n’est pas limité au passé. L’inquiétude face à la menace d’écocide est d’autant plus grande que les problèmes environnementaux auxquels les sociétés modernes sont confrontées sont identiques à ceux qui ont causé la chute des sociétés du passé. Mais il faut en plus rajouter à ceux-ci quatre autres facteurs : les changements climatiques causés par l’homme ; l’émission de produits chimiques toxiques dans l’environnement ; les pénuries d’énergie et l’utilisation humaine maximale de la capacité photosynthétique de la terre.
Toutefois, selon Diamond, l’effondrement des sociétés n’est jamais imputable seulement aux facteurs écologiques. L’auteur a ainsi identifié cinq facteurs potentiellement à l’œuvre dans tout effondrement environnemental. Quatre d’entre eux peuvent se révéler significatifs pour une société donnée. Il s’agit des dommages environnementaux, du changement climatique, de la présence de voisins hostiles ou de l’absence relative de partenaires commerciaux amicaux. Le cinquième facteur identifié par Diamond, à savoir les réponses apportées par une société à ses problèmes environnementaux est, quant à lui, toujours significatif. Encore une fois, on voit à quel point les débats liés à la réception de son précédent ouvrage l’ont conduit à infléchir sa démarche – notamment en ce qui concerne la prise en compte de la rétroaction de l’action humaine sur l’environnement.
Pour comprendre les raisons ayant conduit à l’effondrement des différentes sociétés du passé qu’il étudie, Diamond utilise de nouveau la méthode comparative, mais l’Europe ne fait plus figure d’étalon. Il compare simplement des situations naturelles qui diffèrent par la variable dont on cherche à saisir l’effet. Ainsi, la démarche du livre consiste à comparer différentes sociétés du présent et du passé qui se distinguent par leur fragilité environnementale, leurs relations avec leurs voisins, leurs institutions politiques ainsi que par d’autres variables « d’entrée » dont on reconnaît qu’elles influent sur la stabilité d’une société. Les variables « de sortie » étudiées sont l’effondrement et les différentes formes qu’il peut revêtir, ou la survie. L’auteur se propose ainsi de mettre en lumière le rôle que les variables d’entrée sélectionnées peuvent jouer dans l’effondrement des sociétés. La méthode comparative retenue pour étudier les effondrements impliquant un facteur environnemental, a pu être appliquée, selon l’auteur, de « manière rigoureuse, globale et quantitative » au problème de la disparition des îles du Pacifique due à la déforestation. Dans d’autres cas, les sociétés étudiées sont mises en relation avec d’autres, de façon à éviter les généralisations hâtives sur les facteurs à l’œuvre dans l’effondrement d’une société donnée.
Dans la première partie de son ouvrage, Diamond traite des problèmes environnementaux de son Etat natal, le Montana. Nourries d’une expérience directe et d’une expérience acquise au contact d’entreprises exploitant les ressources naturelles de la région, les réflexions du chapitre unique de cette première partie font de l’Etat du Montana contemporain un laboratoire de l’élucidation des motifs de l’action des hommes face aux problèmes écologiques.
La deuxième partie étudie des sociétés du passé ayant connu des effondrements spectaculaires et tente de rendre compte de ceux-ci en dosant la part de chaque facteur mis en avant précédemment. Comme la plupart de ces sociétés étaient de petites sociétés périphériques et que, de la sorte, le lecteur pourrait être porté à croire que les causes qui les ont conduites à l’effondrement ne peuvent avoir d’incidence sur de grandes sociétés centrales, l’auteur consacre une étude exhaustive à la société Maya. La troisième partie revient sur le monde contemporain et étudie quatre pays très différents, à savoir un pays ayant connu un effondrement semblable par son ampleur à celui des sociétés du passé (le Rwanda), un pays industrialisé (l’Australie), un pays du Tiers-monde qui cherche à s’industrialiser (la Chine), et enfin la République dominicaine. L’étude de ce pays permet de comprendre pourquoi la démarche de Diamond n’est pas réductionniste. En étudiant ce petit pays situé sur l’île d’Hispaniola et en le comparant avec Haïti, un des pays les plus pauvres du monde, en proie à une instabilité politique qui semble sans fin, l’auteur montre comment sa démarche comparative permet de faire toute sa place au facteur politique dans la compréhension des mécanismes d’évolution et d’involution des sociétés pourtant comparables du point de vue des ressources écologiques. C’est tout l’intérêt de cette démarche à visée résolument scientifique que de ne jamais perdre de vue la marge de manœuvre laissée à l’action humaine malgré les contraintes proprement géographiques. 
La dernière partie de l’ouvrage cherche à tirer les leçons de la connaissance produite par l’étude comparative des sociétés ayant connu un effondrement. L’auteur cherche tout d’abord à mesurer le degré de conscience que les sociétés ont pu avoir des conséquences funestes de la dégradation qu’elles infligeaient à leur environnement. Deux questions corrélées sont ici étudiées : quel degré de conscience les habitants avaient-ils des problèmes écologiques qui allaient conduire leur société à sa perte ? Et quelle responsabilité doit-on leur imputer dans les processus qui allaient in fine produire l’effondrement ? Selon l’auteur, les habitants de ces sociétés ne furent ni pleinement responsables, ni totalement victimes : il apparaît bien au contraire que le processus décisionnaire d’un groupe peut être entravé par toute une série de facteurs, à commencer par l’incapacité à anticiper ou à percevoir un problème, puis par des conflits d’intérêts qui font que certains membres du groupe vont poursuivre des objectifs qui leur seront profitables mais qui seront nuisibles au reste du groupe. Cette réponse débouche logiquement sur l’étude du rôle des entreprises modernes, dont certaines sont parmi les plus destructrices de l’environnement, alors que d’autres prennent des mesures parmi les plus efficaces pour la protection de l’environnement.
Enfin, dans une tentative de synthèse visant à tirer les enseignements généraux de la démarche conduite dans le livre, l’auteur dresse une liste des différents dangers écologiques qui menacent le monde moderne, ainsi que des différences que la situation contemporaine présente par rapport aux sociétés du passé. Cela lui donne une occasion d’envisager les enjeux de la mondialisation. Les effets de celle-ci apparaissent ambivalents : si l’effondrement isolé d’une société est désormais quasiment exclu, toute société connaissant des troubles peut avoir un impact sur d’autres sociétés évoluant sur d’autres continents. Cette interdépendance fait peser sur nous pour la première fois de l’histoire la possibilité d’un déclin mondial. Elle est aussi porteuse d’une universalisation des réponses possibles à apporter aux dangers qui menacent notre monde d’effondrement.
Au final, la réflexion de Diamond est d’une densité et d’une originalité considérables. Elle égale celle qu’il avait atteinte en identifiant dans les armes, l’acier et les virus les éléments clés du développement de la civilisation en Eurasie, puis de la domination occidentale sur le globe. Sa volonté d’intégrer l’effet propre des phénomènes environnementaux dans des domaines qui sont en général l’apanage des seuls historiens ouvre des perspectives de recherche considérables. Elle apparaît également comme une entreprise épistémologique de premier ordre, peut-être la seule à même de répondre aux problèmes sociaux et sociétaux posés par la dégradation de l’environnement du fait de l’activité humaine.
par Nicolas Duvoux [26-11-2007] site : http://www.laviedesidees.fr/Grandeur-et-decadence-des-societes.html?lang=fr
Nicolas Duvoux, « Grandeur et décadence des sociétés humaines : à propos de Jared Diamond», La Vie des idées, 26 novembre 2007. ISSN : 2105-3030. URL : http://www.laviedesidees.fr/Grandeur-et-decadence-des-societes.html

Qui est Jared Diamond? Pourquoi ses écrits sont déterminants?

De l'inégalité parmi les sociétés ((en) Guns, Germs, and Steel, Prix Pulitzer 1998), développe la thèse que la situation internationale actuelle est le résultat des processus entamés durant la période moderne, c'est-à-dire depuis 13 000 ans, faisant intervenir l'interaction de facteurs technologiques (développement des armes) et biologiques (répertoire de maladies endémiques et de résistance associées). Selon Diamond, ce sont les facteurs avant tout  géographiques et biogéographiques, qui ont déterminé la vitesse et les limites du développement (technologie, forme sociale, quantité de population), et qui expliquent seules le fait que les sociétés actuellement dominantes sont issues de l'ouest de l'Eurasie. Il réfute au passage les explications racistes, ethnocentristes, ou socio-religieuses de la supériorité des sociétés occidentales, ainsi que l'idée d'une supériorité intellectuelle ou morale de l'homme blanc.
En 2005, l'ouvrage Collapse (traduit sous le titre Effondrement. Comment les sociétés décident de leur disparition ou de leur survie en mai 2006)1, soutient que certaines civilisations, telles que celles de l'île de Pâques, des Mayas ou des Vikings du Groenland, sont la cause de leur propre perte en raison de leur impact sur leur environnement. Jared Diamond étudie également des sociétés, telles les Islandais, les Japonais ou les Tikopiens, pour montrer que celles-ci, malgré d'énormes handicaps environnementaux, sont parvenus à survivre, et s'efforce d'en tirer des conclusions pour nos sociétés modernes.
Jared Diamond est né à Boston le 10 septembre 1937. Diplômé de l'université Harvard en 1958, il obtient sa thèse en 1961 à l'université de Cambridge enphysiologie. Il est nommé professeur de physiologie à l'UCLA Medical School (École de médecine de UCLA) en 1966. Il commence alors une seconde carrière de biologiste en étudiant l'écologie et l'évolution des oiseaux de Nouvelle-Guinée. Puis à partir de la fin des années 1980, il s'intéresse à l'histoire de l'environnement et devient professeur de géographie à l'UCLA, poste qu'il occupe toujours actuellement. Auteur de nombreuses publications scientifiques, il a reçu en 1999 la National Medal of Science.


Enfin, il s’intéresse à l’époque contemporaine. Cela secoue. Contredisant les analyses classiques, Jared Diamond s’attache à montrer que ces désastres célèbres ne furent jamais des " catastrophes ", c’est-à-dire des crises venues de l’extérieur : invasion armée, pestes, bouleversements écologiques exceptionnels, changement climatique. Il s’agit, affirme-t-il, de processus d’autodestruction, nés à l’intérieur même des civilisations. Il parle parfois d’ " écocide " : pour l’Ile de Pâques, les Indiens Anasazis du Sud -Ouest américain, et les Mayas.

Avant leur anéantissement, les Mayas du Yucatan et de l’Amérique Centrale ont développé une des civilisations majeures du Nouveau Monde, rappelle Jared Diamond. Ils connaissaient l’écriture, l’astronomie, l’irrigation. Ils se sont montrés inventifs dans les arts picturaux, l’urbanisme, le commerce. Ils ont bâti des temples monumentaux, des palais ornés de bas-reliefs, d’immenses plates-formes terrassées, des routes de pierre, de réservoirs d’eau capables d’alimenter des milliers d’habitants, dont témoignent les ruines des royaumes de Coban et de Palenque en Amérique Centrale. La population Maya réunissait plusieurs millions d’habitants, sans doute cinquante millions répartis dans l’ancienne Méso-Amérique. La ville de Tikal et ses environs, dans l’actuel Guatemala, comptait 60.000 habitants au VIIIe siècle, soit plus qu’une ville importante d’Europe. Pourtant, entre 790 et 910, cette civilisation dite " maya classique " s’est effondrée. Les archéologues se disputent encore sur les causes et la durée de ce collapsus, mais il reste qu’après 800, plus de 90% de la population des plaines du Sud, ses rois, ses institutions politiques ont disparu. Le dernier monument construit à Tikal date de 869, la dernière année recensée sur un calendrier remonte à 909. Puis la population s’enfuit, quitte les villes, les maisons, les laissant en état, et s’anéantit ... ."


Comment survient une tragédie de cette ampleur ? Pour Jared Diamond, voici un cas d’école de débâcle environnementale provoquée par l’activité humaine - d’" écocide ". Pour commencer, en biogéographe, il analyse le déboisement méthodique du pays. Des échantillons datés de pollen révèlent que les Mayas ont coupé les arbres jusqu’aux sommets des collines. Ils les utilisaient comme combustible, matériel de construction, et, surtout, pour fabriquer quantité de plâtre afin de bâtir et recouvrir leurs maisons et leurs monuments. Cette déforestation massive, générale, a fini par susciter des réactions en chaîne. D’abord, elle a affecté le régime des pluies. Une sécheresse d’origine humaine a suivi - " comme on voit aujourd’hui en Australie " précise Jared Diamond. Cet assèchement a été renforcé par un réchauffement climatique général, bien analysé aujourd’hui, dû à une légère variation du rayonnement solaire. Ensuite, le déboisement systématique a contribué à l’érosion des collines, jusqu’à ce que les terres acides se trouvent entraînées par ruissellement vers la vallée. Peu à peu, recouverts de sédiments stériles, les sols se sont appauvris. L’agriculture intensive de maïs et de pois n’a pas arrangé les choses.
En même temps, la population augmentait… précise Jared Diamond avec un calme qui frise l’humour noir. Début 800, cinq millions de Mayas vivaient dans la plaine du Sud, sur un territoire grand comme la Suisse. Ils finirent par manquer de tout, nourriture, eau, bois de chauffage, tandis que les rois s’affrontaient pour obtenir les meilleures terres, et que les agriculteurs s’entretuaient pour détenir un lopin. " Et d’ajouter : " À l’image du Rwanda moderne… " Dans les 150 ans qui suivent, plus de 90 % des 5 millions d’habitants des plaines, des 5 ou 10 millions de Mayas du Petén disparaissent. Des études sur des squelettes datant de la fin du IXe siècle montrent des signes frappants de malnutrition : os poreux, lignes sur les dents.
De quelle façon cette large population s’est-elle anéantie ? Jared Diamond poursuit sa démonstration : " L’archéologue David Webster a bien décrit le phénomène : " Trop d’agriculteurs, faisaient pousser trop peu de récoltes, sur trop peu de terres. " Une grande partie de ces gens est lentement morte de faim et de malnutrition, avec une importante mortalité infantile. Beaucoup de Mayas ont immigré vers le Nord du Yucatan, mais pas tous, sinon nous aurions retrouvé des traces de centaines de milliers de personnes se déplaçant. Ils ont dû s’entretuer pour survivre, les rois, les paysans, comme l’ont fait autour de 1300 les Indiens Anasazi affamés, après avoir régné pendant plusieurs siècles sur le Sud-Ouest américain. ".
Comment expliquer que les rois et la noblesse mayas, les fonctionnaires n’ont rien vu venir, ne se sont pas alertés, mobilisés ?Pourquoi n’ont-ils pas tout tenté pour sauver leur pays de la débâcle ? " Le pouvoir maya, semble-t-il, ne se préoccupait guère des drames de sa population, répond Jared Diamond d’une voix neutre. Les rois ont continué à ériger d’énormes monuments de prestige, comme à l’île de Pâques, ou dans certains régimes communistes... Ils ont maintenu leur train de vie et leur confort jusqu’à la fin, rivalisant entre factions, soutirant vivres et impôts au peuple. Ils n’ont pas pris garde aux problèmes sur le long terme, à supposer qu’ils les aient entrevus… Voyez ce qui arrive aujourd’hui sur l’île d’Haïti, surpeuplée, affamée, déforestée, occupée par une troupe de pacification, où les élites possédantes ont spolié les richesses du pays et vivent entre elles, sur les collines fraîches de Pietonville, au-dessus d’une ville délabrée et misérable.

Dans " Collapse ", Jared Diamond s’intéresse encore à l’écroulement de la civilisation des Vikings du grand Nord, longtemps attribué à la " petite glaciation " commencée vers 1400. Pourquoi les Vikings ? A la même époque, une société résiste, les Inuits - les Esquimaux autochtones. Les Inuits occupent les mêmes territoires, affrontent le même rude climat que les Vikings, tout en ignorant encore l’âge de fer. Pourtant ils survivent et prospèrent. Aujourd’hui, 150.000 Inuits vivent toujours dans l’Arctique - ironie de l’histoire, les voilà menacés d’une catastrophe écologique par le réchauffement général et la fonte accélérée du permafrost. Qu’est-il arrivé aux Vikings, cette civilisation beaucoup plus puissante et avancée que les Esquimaux, les Vikings et leurs drakkars qui ont ont croisé jusqu’à Terre-Neuve, dans l’actuel Canada, remonté la Volga, fondé Kiev, se sont installés sur la côte anglaise, ont établi le duché de Normandie avant de descendre la côte espagnole jusqu’à Gibraltar pour entrer en Méditerranée ?
Dans " Effondrement " Jared Diamond raconte leur saga et leur malheur. Autour de 968, Erik le Rouge, un chef Viking banni de Norvège pour plusieurs meurtres, part vers les îles du Nord avec vingt-cinq navires. Il s’arrête en un lieu clément, l’actuelle Brattahild. Deux larges fjords, entourés d’une terre grasse couverte d’herbe et d’apsers blancs, traversent le territoire glacé. Erik le rouge, trompé par cette herbe éphémère, baptise l’endroit " Groenland ", le " pays vert ". Des milliers de Vikings émigrent bientôt vers ce pays, qu’ils croient hospitalier. Ils s’installent, construisent des églises, des villages, des navires, chassent le caribou, font du commerce d’ivoire de morse avec l’Europe. Trois siècles plus tard, leur civilisation commencent à péricliter ; ils abandonnent leurs comptoirs de l’Ouest autour de 1350. " La cathédrale de pierre de Hvasley, explique Jared Diamond, représentée sur tous les dépliants touristiques, exprime à la fois la puissance Viking et le mystère de leur disparition. Ses murs sont debout, elle est entourée d’étables, d’entrepôts et d’abris à bateaux. Elle a été abandonnée en état, comme tout le pays, vers les années 1420. Les Scandinaves n’y retourneront que trois siècles plus tard. "
Quelle tragédie s’est déroulée au Groenland ? " Le drame des Vikings du Nord vient de ce qu’ils n’ont pas voulu changer leur mode de vie… " répond Jared Diamond. Quand ils arrivent au " pays vert ", ils amènent leurs vaches, leurs porcs, leurs moutons, leurs chèvres et leur basse-cour. Les protéines ! Mais les poules et les cochons meurent de froid, et les vaches ne survivent que dans des étables. Il faut beaucoup de bois pour les construire, beaucoup de foin pour nourrir les bêtes. Quant aux hommes, ils construisent des maisons aux murs épais, chauffées, meublées, pour supporter le long hiver arctique. Alors les Vikings coupent les forêts, épuisent les pâturages, brûlent toute la tourbe qu’ils trouvent. Les plus pauvres font paître les chèvres et les moutons, qui creusent le sol, arrachent l’herbe. Il faut dix acres de terre par famille pour survivre, dans un pays aux ressources limitées. Et la population augmente… Le désastre écologique est en route. Déboisées, érodés, les terres rares, éparses, s’épuisent, balayées par les vents salés.

Hélas, les Vikings persistent à vouloir vivre comme en Scandinavie.Les chefs continuent à élever et manger des vaches, la nourriture de prestige, un signe fort du statut social. Un tabou inexplicable frappe la consommation de poisson. Ils n’en mangent pas, ou très peu, alors que les mers en regorgent. " J’aime à croire qu’Erik le Rouge tomba très malade en dévorant un poisson à son arrivée, et qu’il interdit à ses hommes d’en manger ! ", ironise Jared Diamond. Les Vikings partent en expédition dans le pays, non pour ramener du bois du construction, mais pour chasser le morse. L’ivoire de morse est très prisé à l’époque dans toute l’Europe du Nord. Il sert de monnaie d’échange pour acheter les cloches des églises, de la soie, du lin, du verre, des candélabres de bronze, tous les produits de luxe indispensables aux Vikings nobles.
" L’attitude agressive des Vikings envers les Inuits ne va pas les aider à s’adapter à ce pays inhospitalier, continue Jared Diamond. Ils les méprisent, les appellent les " skraelings ", les " miséreux ". Quand ils en rencontrent, ils les tuent ou les réduisent en esclavage. " Forcément, leurs relations tournent mal. Les Vikings n’apprennent rien des Esquimaux, pourtant rompus à vivre dans l’Arctique depuis des centaines d’années. Ni les façons de pêcher sur les mers glacées, ni à chasser le phoque, source importante de nourriture et de fourrure. Ils passent à côté de la technique du harpon, du kayak, du propulseur de lance, ou du " umiaq ", le bateau rapide qui sert à traquer les baleines. Ils ignorent le " igloo ", cet habitat qui permet de supporter un froid intense avec une dépense d’énergie minime. " Quand autour de 1400, le froid devient plus cruel, leur effondrement va être très rapide " conclut Jared Diamond.
Les dernières décennies, les Inuits prennent leur revanche. Ils s’attaquent à des Vikings affaiblis, isolés, se déplaçant sur des bateaux difficiles à manier, qui se prennent dans les glaces. En 1379, un document fait état d’une attaque des Inuits dans une des dernières colonies. Dix-huit Vikings trouvent la mort.
Après le départ des Vikings, les cloches brisées de leurs églises serviront d’outils dans les villages esquimaux.
Quelles leçons l’" historien de l’environnement " Jared Diamond dégage-t-il des effondrements mayas et vikings, mais aussi de la ruine de l’île de Pâques - où tous les arbres furent coupés, sous l’autorité d’une chefferie mystique, afin que l’on dresse d’énormes statues ? Il n’en manque pas.
" Une civilisation peut s’écrouler au fait de sa puissance, et rapidement, après quelques décennies d’apogée. "
" La notion d’" écocide " est une réalité. D’ailleurs, elle devient aujourd’hui une crainte majeure pour beaucoup d’humains. "
" Il reste très difficile d’évaluer au milieu des fluctuations climatiques courantes et des conflits d’intérêts les désastres écologiques en cours… Voyez la difficulté que nous avons aujourd’hui à admettre le réchauffement terrestre. "
" Les religions, les superstitions, les tabous peuvent contribuer à l’aveuglement général. "
"L’attitude des élites, leur aveuglement, joue un rôle important. Le désastre maya rappelle ce qui arrive aujourd’hui sur l’île d’Haïti, surpeuplée, affamée, déforestée, occupée par une troupe de pacification, où les élites possédantes ont spolié les richesses du pays et vivent entre elles, sur les collines fraîches de Pietonville, au-dessus d’une ville délabrée et misérable. "
"Regardez, dans tous les Etats-Unis, en Amérique Latine, les élites vivent entre elles, dans des quartiers réservés. Elles se font protéger par des patrouilles payées, boivent de l’eau en bouteille, envoient leurs enfants dans des écoles privées, cotisent à des assurances personnelles, elles ont perdu toute motivation et tout intérêt à financer les forces de police, l’approvisionnement en eau, la sécurité sociale et l’école publique. L’isolement et le confort égoïste font rarement bon ménage avec une vision d’avenir. "
Dans " Effondrement ", Jared Diamond compare méthodiquement les causes des collapsus historiques, jusqu’à dégager une grille d’analyse qu’il pense universelle. Elle comprend cinq " facteurs décisifs " présents dans tout effondrement de société. Quand ces cinq constantes s’additionnent, rien ne va plus. Quelles sont-elles ? Un : les hommes infligent inconsciemment, ou consciemment, des dommages majeurs à leur milieu, sans tenir compte de sa fragilité et son épuisement. Deux : des changements climatiques surviennent, bouleversant l’équilibre écologique, qu’ils soient consécutifs à un phénomène naturel, ou à des sécheresses et des perturbations consécutives à l’activité humaine. Trois : la pression militaire de voisins hostiles s’accentue, qui profitent de la crise économique, de l’épuisement des matières premières et de l’appauvrissement des populations ; ces problèmes se répercutant au niveau de la cohésion sociale et politique. Quatre : l’alliance diplomatique, énergétique et commerciale avec des voisins amicaux ou neutres se délite, les échanges habituels de biens de première nécessité comme les relations culturelles s’affaissent. Cinq : les élites, les gouvernants et les institutions n’ont pas les moyens intellectuels, les instruments de mesure, ou même le système de valeurs leur permettant d’évaluer le drame en cours ; ou encore ils l’aggravent par des réflexes de caste, de confort égoïste ou l’obsession du court terme.
Dans les derniers chapitres de son essai, Jared Diamond fait jouer cette " grille d’analyse " sur notre époque. Selon lui, on retrouve les cinq facteurs combinés des " collapsus " dans les désastres politiques, sociaux et écologiques du Rwanda, d’Haïti, de l’Afghanistan, de la Somalie, de l’Afrique sub-saharienne et des Îles Salomon. Dans beaucoup d’autres pays, notamment en Chine, en Russie, en Australie, on retrouve le facteur " Un " - dommages majeurs dans l’environnement -, associé avec le facteur " Deux " - réchauffement climatique.
À la fin du livre, il dresse des listes à la Prévert des problèmes écologiques globaux. Quels sont pour lui les plus inquiétants ? L’élimination par les herbicides de quantité d’espèces utiles, les insectes pollinisateurs, les oiseaux qui dispersent les graines, les bactéries du sol, les vers de terre, etc : " C’est un peu comme si on retirait au hasard des petits rivets dans l’assemblage d’un avion ". La disparition accélérée des " habitats naturels " que sont les marais, les récifs de corail et le fonds de l’océan qui " nous rendent de fiers services d’éco-systèmes ". Le développement de l’aquaculture qui libère dans la nature " des espèces moins résistantes, affaiblissant le pull génétique des espèces sauvages ". La crise de l’eau potable : aujourd’hui, un milliard de personnes n’ont pas un accès assuré à l’eau, tandis que les nappes phréatiques baissent. La désalinisation de l’eau de mer, présentée comme une panacée : " Elle serait trop coûteuse pour pallier à une pénurie." L’incertitude sur l’amplitude du réchauffement terrestre, 1,5° ou 3° ou plus au cours du prochain siècle : " Nous ne savons rien d’éventuels nouveaux changements climatiques consécutifs à la modification de la circulation océanique, comme à la fonte de la couverture glaciaire. " L’accroissement de la population mondiale va s’accroître de 2,3 milliards d’habitants d’ici 2030, doubler au cours du siècle : nos sociétés vont devoir affronter des problèmes grave d’approvisionnement : " Le problème n’est pas la surpopulation, mais la durabilité. Quand les pays en voie de développement auront rattrapé le niveau de vie des pays développés, quand tous auront une voiture et un congélateur, consommant des énergies fossiles et des quantités d’eau, vivant dans des mégapoles embouteillées et polluées, il faudra multiplier de 12 à 30 l’impact moyen de chaque habitant sur le milieu. Ce scénario n’est pas durable. Une civilisation ne survit qu’en ménageant son environnement, voilà la grande leçon."
Jared diamond consacre un chapitre entier de " Collapse " au Montana, l’état montagnard le moins peuplé des Etats-Unis. Pourquoi le Montana ? " J’ai voulu prendre un exemple frappant aux Etats-Unis. Les Français n’imaginent pas ce que représente le Montana pour un Américain ! s’énerve Jared Diamond C’est l’état le plus magnifique, le plus boisé et le moins peuplé des Etats-Unis. J’ai visité le Montana pour la première fois en 1953. À l’époque, les neiges éternelles recouvraient les cimes, on y visitait plus de cent glaciers. Aujourd’hui, il reste trente-cinq glaciers, et les neiges fondent. Cela se voit à l’œil nu. Le Montana connaît à peu près tous les fléaux qui affectent aujourd’hui nos sociétés. Déchets toxiques venus des mines, rejets d’herbicides et des fosses septiques, surexploitation forestière, déforestation, salinisation des sols, introduction d’espèces nuisibles, régression du nombre de poissons, sécheresse due au réchauffement climatique, problèmes d’alimentation en eau, fonte des neiges et des glaciers. Aujourd’hui, une blague circule au Montana : - Comment appellera-t-on le " Glacier National Park " dans 15 ans ? Le National Park Sans Glacier ! "
Le professeur Jared Diamond croit-il que notre monde court à la catastrophe ? Il rappelle que s’il a sous-titré son essai " Comment les sociétés décident de leur disparition ou leur survie ", c’est qu’il garde espoir dans l’esprit de décision des hommes.
" Les Mayas n’avaient pas de journaux qui les informaient du drame en cours, ils ne savaient pas ce qui leur arrivait. Nous savons…
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